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Préface 

l..;héraldique est la science qui a pour objet l'étude des armoiries. Celles-ci peu­
vent se définir comme des emblèmes en couleurs, propres à un individu, à une 
famille ou à une collectivité et soumis dans leur composition à des règles spé­
ciales qui sont celles du blason. C'est l'existence de ces règles, au reste peu nom­
breuses et dont la principale concerne l'emploi des couleurs, qui différencie le 
système héraldique européen de tous les autres systèmes d'emblèmes. 

l..; apparition des armoiries en Occident vers le milieu du Xlf siècle est liée à 
l'évolution de l'équipement militaire : les transformations du casque et du hau­
bert rendant le chevalier méconnaissable à la bataille et au tournoi, celui-ci 
prend peu à peu l'habitude de faire peindre sur la grande surface de son bou­
clier des figures ( animales, végétales, géométriques) servant à le faire recon­
naître au coeur de la mêlée. On peut parler d'armoiries à partir du moment 
où un chevalier fait toujours usage, pendant une période longue de sa vie, des 
mêmes figures et des mêmes couleurs. D'abord individuelles et réservées aux 
seuls combattants, les armoiries deviennent progressivement héréditaires. Puis, 
au début du Xllf siècle, leur emploi s'étend aux femmes, aux ecclésiastiques, 
aux habitants des villes, aux artisans et même, dans certaines régions (Flandre, 
Normandie), aux paysans; enfin, un peu plus tard, aux villes, aux corps de 
métiers, aux communautés religieuses, aux administrations et institutions. A 
cet égard, il convient donc de corriger une erreur fort répandue mais qui ne 
repose sur aucune réalité historique : la limitation à la noblesse du droit aux 
armoiries. A aucun moment, dans aucun pays, le port d'armoiries n'a été 
l'apanage d'une classe sociale. Jusqu'à l'époque contemporaine chacun a pu, 
toujours et partout, en adopter et en faire l'utilisation privée de son choix, à 
la seule condition de ne pas usurper celles d'autrui. l..;usage public des armoi-
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ries a pu en revanche, en certaines périodes et dans certains pays, être régle­
menté et réservé à telle ou telle catégorie sociale. Cela n'a jamais été le cas en 
France, toutes les tentatives effectuées en ce sens aux XVII' et XVIII' siècles étant 
restées lettres mortes. 

A la fois marques de possession et ornements décoratifs, les armoiries ont pris 
place, du XII' au XX' siècle, sur d'innombrables objets, monuments et docu­
ments à qui elles ont ce faisant apporté une sorte d'état-civil. Leur étude est 
en effet bien souvent le seul moyen dont nous disposons aujourd'hui pour situer 
ces objets et ces documents dans l'espace et dans le temps, pour en retrouver 
les commanditaires ou les possesseurs successifs, pour en retracer l'histoire et 
les vicissitudes. C'est souvent en matière de datation que l'apport de l'héral­
dique apparaît comme le plus précieux, car les dates du port d'un écu armo­
rié par un personnage forment en général une fourchette de dates plus réduite 
que ses dates de vie et de mort. Dans le cas d'un objet ou d'un monument 
orné de plusieurs écus appartenant à plusieurs personnages, il est possible de 
parvenir à une grande précision, en établissant une date résultante à partir 
des dates de naissance, de mariage, de début de règne, d'entrée en titulature 
ou en fonction et de décès de chacun d'eux. Tous les archéologues, tous les his­
toriens de l'art, tous les conservateurs et collectionneurs devraient ainsi avoir 
recours à l'étude des armoiries pour tenter de dater, localiser ou attribuer des 
monuments ou des oeuvres d'art. Malheureusement, l'héraldique est souvent 
une science qui leur est peu familière, et la langue du blason les déroute. Non 
seulement ils ne savent pas comment identifier une armoirie anonyme ren­
contrée sur une clef de voûte, un vitrail ou un tableau, mais ils ne savent 
même pas en quels termes la décrire. Le présent manuel se propose donc de 
les y aider. Il se veut une introduction à la solution des problèmes les plus 
simples et de ceux qui se posent le plus fréquemment (notamment dans le 
domaine terminologique). Mais il se voudrait aussi ouvert sur des voies plus 
ambitieuses et indique donc quelques pistes méthodologiques ou bibliographiques 
pour approfondir les recherches et les réflexions. 

I.:aspect archéologique des études héraldiques en effet appartient à ce que l'on 
pourrait appeler l'héraldique traditionnelle. Celle-ci s'appuie avant tout sur 
l'identité des personnages qui en font usage. Mais les armoiries ne font pas 
seulement connaître l'identité de ceux qui les portent. Elles peuvent, également, 
surtout pour les périodes anciennes, en refléter la personnalité. C'est donc à 
cette dernière que tend à se consacrer aujourd'hui une héraldique nouvelle. 
Profitant de l'éclatement des barrières entre les différentes sciences humaines, 
celle-ci a depuis une vingtaine d'années renouvelé ses méthodes et largement 
étendu le champ de ses investigations. Cette héraldique nouvelle étudie par 
exemple les motifs qui ont présidé au choix des couleurs et des figures compo­
sant les armoiries d'une famille ou d'un individu. La relation entre l'élément 
signifiant et l'idée signifiée peut se situer à différents niveaux (parlant, a/lu-



si!, allégorique, symbolique, etc.), mais son étude apporte toujours des infor­
mations utiles sur les croyances, la culture, les aspirations, les modes de sensi­
bilité ou les procédés de symbolisation de ceux qui ont créé ou qui se sont 
composé des armoiries. 

De même, l'héraldique cherche aujourd'hui à savoir pourquoi et comment à 
telle époque, tel ou tel personnage imaginaire (héros de roman, figure mytho­
logique, saint légendaire, allégorie personnifiée) a été doté de telles armoiries, 
et comment celles-ci ont été comprises, représentées, transformées, imitées. Puis, 
dépassant les cas individuels, elle se fonde sur des méthodes statistiques pour 
dresser des indices de fréquence des figures et des couleurs dans les armoiries 
d'une région, d'une époque, d'une classe sociale. En interprétant les résultats 
obtenus, elle met en valeur des phénomènes de mode, de vogue et de goût, et 
débouche ainsi sur l'étude de la sensibilité et de la psychologie collectives (ce 
que naguère on appelait "l'histoire des mentalités''). J..!examen de la fréquen­
ce des couleurs comme le rouge (gueules), qui fut la couleur préférée des popu­
lations médiévales, a peu à peu été supplanté dans ce rôle par le bleu (azur) 
entre le XV' et le XVIII ' siècle - bleu qui demeure aujourd'hui la couleur préfé­
rée de la grande majorité des Européens. De la même façon, l'analyse de la 
fréquence des figures a permis de souligner plusieurs habitudes dépassant de 
beaucoup le seul cadre du blason. Citons pour exemples l'opposition politique 
entre l'aigle et le lion dans l'Europe des XII' et XIII' siècle, l'ancien rôle de roi 
des animaux tenu par l'ours dans toute l'Europe du Nord, le "snobisme" dans 
le choix de certaines figures en France aux XVII' et XVIII ' siècles (lévrier, léo­
pard, fleur de lis, licorne). 

Enfin, dans une perspective à la fois sémiologique et anthropologique, l'héral­
dique nouvelle se propose d'étudier le blason en tant que système de signes. 
Codes sociaux, les armoiries situent en effet l'individu dans un groupe et ce 
groupe dans l'ensemble de la société. Le blason européen s'apparente ainsi à 
d'autres systèmes d'emblèmes, tels ceux des civilisations précolombiennes, du 
Japon médiéval, des tribus mamelouks, des différentes ethnies africaines ou 
océaniennes. I..!étude comparée de ces systèmes devrait, dans un avenir proche, 
se révéler riche de multiples enseignements. 

Michel PASTOUREAU 
Directeur d'études à 

l'Ecole pratique des hautes études. 
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Avant-propos 

Ce petit ouvrage n'est pas un traité d'héraldique : celui de Michel 
Pastoureau, récemment réédité*, n'a nul besoin de supplément. Son objec­
tif est plus limité, et surtout différent. Il est né d'une demande exprimée 
par plusieurs chercheurs de l'inventaire de disposer d'un outil leur per­
mettant de résoudre plus facilement les problèmes d'identification et de 
blasonnement auxquels ils étaient confrontés. De cette demande est né 
un premier travail, confié à Emmanuel de Boos, et présenté en 1989 lors 
d'un stage sous l'égide de l'Institut du patrimoine consacré au même 
sujet. Le succès alors rencontré par l'ouvrage a incité les organisateurs 
du stage, Michel Pastoureau, Michel Popoff et moi-même, à le déve­
lopper pour l'intégrer à la collection Documents et Méthodes de l'inventaire. 

Le livre comporte trois parties principales. Dans la première, nous nous 
sommes efforcés de présenter de la manière la plus simple et la plus 
concise possible les notions générales indispensables à la compréhension 
des armoiries. Dans la seconde, est proposée une méthode de blasonne­
ment et l'identification des armoiries dont on ne connaît pas le posses­
seur. Enfin, la troisième est consacrée à un glossaire illustré conçu pour 
permettre à des non spécialistes de blasonner et d'identifier plus facile­
ment : on a donc favorisé la lecture dans le sens image - texte et, contrai­
rement aux usages, on a volontairement mélangé pièces, partitions et 
meubles. 

Le texte est accompagné d'exemples de blasonnement échelonnés du 
plus simple au plus complexe ainsi que d'une bibliographie sélective, 
répertoriant les grands ouvrages de référence et, pour chaque région, les 
principaux armoriaux. L'index, en fin d'ouvrage, renvoie à tous les termes 
du blason définis dans le texte. 

Monique Chatenet 

* PASTOUREAU, Michel. Traité d'héraldique. Paris : Picard, 1979. Nouv. éd. augm., 

Paris : Picard, 1993. 
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Avertisseinent 

Réalisé sous la direction scientifique de M. Michel Pastoureau, ce manuel reprend, 
avec son autorisation, de nombreuses définitions de son Traité d'héraldique. 

Il comprend trois parties : 

- La première (p. 13 à 30) présente quelques notions générales indispensables 
à la compréhension d'une armoirie. 

- La seconde (p. 31 à 41) propose une méthode d'identification d'une armoi­
rie dont on ne connait pas le possesseur. 

- La troisième (p. 43 à 79) est un glossaire illustré conçu pour être consulté 
dans le sens image - texte afin de permettre à des non-spécialistes de blason­
ner et d'identifier une armoirie plus facilement. 

Viennent ensuite dix exemples simples ou complexes de blasonnement, suivis 
d'une bibliographie répertoriant les ouvrages de référence et, pour chaque 
région, les principaux armoriaux. 

Un index alphabétique des termes définis est placé à la fin de l'ouvrage. 

Plusieurs styles de caractères sont employés pour orienter rapidement la lec­
ture. Les caractères gras signalent les termes définis dans le cours du texte ou 
dans le glossaire, l'index renvoyant systématiquement à la page où se situe la 
définition. Les commentaires, le plus souvent historiques, sont en petit corps 
et les blasonnements en italique. 
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1. MATHIEU, Rémi. Le système héraldique 
français. Paris, 1946, p.13. 

F B F 

D A E 

F F 

C 
I. Situation des figures 
sur le champ de l 'écu 

Les arinoiries, 
notions générales 

Définitions 
Armoirie, n. f. (arme) : insigne en couleur, propre à un individu, à une famil­
le ou à une personne morale et soumis aux règles du blason. 

"Certains caractères distinguent nettement les armoiries ... des emblèmes pré­
existants. Servant le plus souvent de signes distinctifs à des familles, à des 
groupes de personnes unies par les liens du sang, elles sont en général hérédi­
taires. Leurs couleurs [émaux] ... n'existent qu'en nombre limité. Enfin, elles 
sont presque toujours représentées sur un écu. Cette dernière particularité est 
la plus typique, et c'est la seule qui permette de reconnaître des armoiries à 
première vue : dès le second quart du XII" siècle, tout écu orné de figures consti­
tue des armoiries, sauf de très rares exceptions ; par contre, à partir de cette 
époque, le fait que des emblèmes ne sont pas représentés sur un écu ne prou­
ve en aucune façon qu'ils ne sont pas des armoiries"1• 

Blason, n. m. : ensemble des règles et des termes qui codifie la composition et 
la description d'une armoirie. Blasonner : décrire une armoirie en langage 
héraldique. Blasonnement, n. m. : description d'une armoirie. 

Héraldique, n. f . : science qui a pour objet l'étude des armoiries. 

Eléments constitutifs 
L'armoirie, agencée selon les règles du blason, est ordinairement portée par 
un écu ; elle se compose toujours d'émaux et généralement de figures. 

Ecu, n. m. : surface délimitée par un périmètre de forme variable, sur laquel­
le se placent les émaux et les figures. 

Champ, n. m. : surface de l'écu. Ce champ comprend différentes régions ser­
vant à localiser les figures : le coeur ou l'abîme (A), le chef (B), la pointe 
(C), le flanc dextre (D), le flanc senestre (E), le canton (F). Dextre et 
senestre s'entendent par rapport au possesseur de l'écu censé porter le bou­
clier ; pour le spectateur, dextre est à gauche, senestre à droite. 

19 
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II. Les différences 
formes de l 'écu. 

La forme du contour détermine différents types d'écu. Le plus souvent com­
posé d'un rectangle se terminant par un arc brisé renversé, il est dit scutifor­
me (a), mais il peut également être rond (b), ovale (c), en losange (d), carré 
ou en bannière (e), en targe (t), en cartouche (g), en tête de cheval (h), 
en accolade (i) . 



2. Voir GALBREATH, Donald L., JEQUIER, 
Léon. Manuel du blason. Lausanne, 1977, p. 
79-90. 
3. Depuis le XV' siècle, les couleurs portent en 
héraldique le nom générique d'émail. Bien que 
l'emploi de ce terme tende à diminuer aujourd'hui, 
nous l'avons conservé pour éviter l'ambiguïté du 
mot couleur. 
4. Les numéros renvoient au glossaire ülustré de la 
troisième partie 
5. Cette règle comporte toutefois une exception : le 
tiercé, partition formée de trois pièces ( n° 23, 64, 
82 et 83). 

III. Pièce : 2 fasces 

IV. Partition : fascé de quatre pièces 

L'écu héraldique suit en général au Moyen Age l'évolution de la forme du bouclier dont 
il tire son nom. Avec l'abandon progressif de cette arme défensive, il tend à devenir un 
motif de pur ornement et, comme tel, est soumis à d'innombrables variations. Les ten­
tatives faites pour identifier, localiser et dater les armes grâce à la forme des écus n'ont 
pas abouti à ce jour à des résultats réellement convaincants. Noter toutefois que l'écu en 
losange porte fréquemment l'armoirie d'une femme, ou plus rarement, celle d'un ecclé­
siastique2. 

Email, n. m. : nom générique donné aux couleurs en héraldique3• Les émaux, 
en nombre restreint et associés selon des règles strictes, se divisent en deux 
catégories principales, les métaux et les couleurs, auxquelles il convient d'ajou­
ter les fourrures. 

Fourrure, n. f. : combinaison d'émaux associés de manière stylisée, destinée 
à rappeler les pelleteries dont les combattants recouvraient parfois leurs bou­
cliers au XIIe siècle. 

Les métaux sont l'or (c'est à dire jaune, voir glossaire illustré, n°1)4 et l'argent 
(blanc, n°2). 
Les couleurs sont le gueules (rouge, n°3), l'azur (bleu, n°4), le sable (noir, 
n°5), le sinople (vert, n°6), le pourpre (gris-brun, puis rouge-violacé, n°7) 
auxquelles s'ajoutent quelques couleurs très rares comme le tanné (brun-oran­
gé, n°8). 
Les fourrures sont l'hermine (n°9), le vair (n°1 l), la contre-hermine 
(n° 10), le contre-vair (n° 12). Les émaux peuvent aussi être rehaussés 
d'ornements : diapré (n°16) ; paillé (n°l 7). 
L'émail est l'élément essentiel d'une armoirie. En effet, s'il existe quelques armoiries sans 
figure, il n'en est pas sans émail. Malheureusement, une armoirie doit souvent être repré­
sentée sans couleur. A partir du XVIIe siècle, on a essayé de pallier cet inconvénient en éla­
borant un système de hachures qui n'a pas été suivi d'une manière systématique (n°1-8). 

Figure, n. f. : second élément de composition d'une armoirie après l'émail. 
Les figures se répartissent en deux groupes : d'une part, les figures géomé­
triques obtenues par des divisions de l'écu où elles occupent une place 
immuable ; d'autre part, les meubles, qui peuvent être placés n'importe où 
dans l'écu. Une armoirie sans figure est dite plaine. 

Les figures géométriques se subdivisent en deux catégories : les pièces et 
les partitions. 

Pièce, n. f. : figure géométrique obtenue par des lignes horizontales, verti­
cales ou obliques. Elle est posée sur le champ de l'écu et laisse voir celui-ci. 

Les pièces les plus fréquentes sont : la fasce (n°24), le pal (n°65), la bande 
(n°84), la barre (n°85), la croix (n°l 73), le sautoir (n°l 74), le chevron 
(n°142), le chef (n°25), le franc-quartier (n°165), la bordure (n°127). 

Partition, n. f. : assemblage de pièces de même forme et d'émaux alternés, 
toujours en nombre pair5 et couvrant entièrement le champ de l'écu. 

Les partitions les plus fréquentes sont : le coupé (n°22), le parti (n°63), le 
tranché (n°80), le taillé (n°8 l), l'écart~lé (n° 160), !'écartelé en sautoir 
(n°161), le gironné (n°162), le fascé (n°29), le palé (n°68), le bandé 
(n°89), le barré (n°9l), l'échiqueté (n°168), le losangé (n°169), le fuse­
lé (n°170). 

Trait de partition, loc. : ligne d'assemblage des pièces. 

Les lignes déterminant les pièces et les partitions sont généralement droites, 
mais elles peuvent également être courbes (ou ployées, n°138) ou bien avoir 
la forme de créneaux (n°43), de dents (n°47), d'engrêlures (n°5l), 
d'ondes (n°54). 
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Meuble, n. m. : nom générique donné aux figures dont la place dans l'écu 
peut être variable par opposition aux pièces et partitions dont la place est fixe. 

Les meubles sont de nature très variée : animaux, végétaux, objets divers, édi­
fices. Les plus fréquents sont les "petits meubles héraldiques". Toujours styli­
sés, ils peuvent avoir des formes très éloignées des objets qu'ils représentent, 
tels le besant (n°220), la fleur de lis (n°273-274), la rose (n°226, 356). 
Le nombre des animaux utilisés dans l'héraldique n'a cessé de croître depuis le Moyen Age. 
Ne sont cités dans le glossaire que ceux qui, par leur nom, leur position ou la particularité 
de leur dessin s'éloignent des espèces naturelles ou qui présentent des difficultés d'identi­
fication. Les autres sont généralement représentés de façon naturaliste, mais l'accent est mis 
sur les caractéristiques propres à chacun (cornes, bec, dents ... ) ce qui permet de les recon­
naître plus aisément. 

Pour faciliter la reconnaissance des armoiries, la position des meubles sur un écu 
se fait le plus souvent d'une manière naturelle. Un bourdon (n°258), une tour 
(n°378) ou un arbre (n°350-352) est représenté verticalement et un huchet 
(n°368) ou un bateau (n°375-376) horizontalement. 

Les animaux représentés de profil ont toujours la tête à dextre. Au cas contrai­
re, ils sont dits contournés (n°301). La position, les gestes, l'attitude de l'ani­
mal ou d'autres particularités peuvent être exprimées par des termes fixés par 
l'usage : passant (n°297), rampant (n°295), issant (n°300), naissant (n°299), 
lampassé (n°335), affrontés (n°305), adossés (n°306), etc. 

Les pièces et partitions (n°22 à 218), animaux et petits meubles héraldiques sont les figures 
les plus courantes du blason. Une moitié environ des armoiries existantes est composée de 
pièces ou partitions, souvent accompagnées ou chargées de deux ou trois petits meubles. 

Composition héraldique 

Règle des émaux 
Le blason obéit à des règles et des coutumes dont une seule, la règle des émaux, 
est stricte et universellement observée : on ne peut mettre métal sur métal, 
ni couleur sur couleur, c'est à dire qu'on ne peut poser une pièce ou un 
meuble de métal sur un champ de métal, ni une pièce ou un meuble de cou­
leur sur un champ de couleur, ni alterner deux métaux ou deux couleurs dans 
une partition. Ainsi, dans une armoirie, il ne peut être posé une fleur de lis de 
sable ou d'azur sur un champ de gueules, ni une fasce d'argent sur un champ 
d'or. De même, il ne peut exister un bandé d'azur et de gueules. 
Cette règle a des exceptions : chefs, armoiries écartelées, brisures, petits détails des figures 
(langues, griffes, couronnes ... ) et figures brochant sur un champ d'émaux alternés. Les four­
rures, qui combinent deux émaux, peuvent être aussi bien associées à une couleur, à un 
métal ou à une autre fourrure. 

Les héraldistes médiévaux ont dérogé volontairement à cette règle en associant 
l'or et l'argent pour confectionner l'armoirie de Jérusalem, ville-symbole de 
Dieu : d'argent à la croix potencée d'or, à quatre croisettes du même. 

Situation des figures principales 
La façon dont les meubles se combinent à l'intérieur d'un écu est plus affaire 
de conventions et d'habitudes que de règles strictes. Leur situation usuelle est 
la suivante. Un meuble unique est situé au centre où il occupe la plus grande 



V. Trois quintefeuilles posées sur 
un semé d'hermines 

VI. Trois mâcles rangés en pal 

VII. Fasce accompagnée de trois étoiles et 
chargée de trois étoiles 

VIII. Crosse brochant sur le tout 

surface possible. Deux meubles sont situés, soit l'un au-dessus de l'autre s'ils 
sont plus longs que hauts, soit l'un à côté de l'autre s'ils se déploient en hau­
teur. Trois meubles identiques peuvent être situés soit deux en chef et un en 
pointe (cas le plus fréquent), soit les uns au dessous des autres (en pal), soit 
les uns à côté des autres (en fasce). Quatre meubles se situeront ordinairement 
2, 2 ; cinq meubles 2, 1, 2 (en sautoir) ; six meubles, 3, 2, 1. Au-delà de douze 
meubles, on considère qu'il s'agit d'un semé et il n'est pas nécessaire d'en 
compter le nombre. 

Semé, adj. : qualificatif d'un écu (ou d'une figure), régulièrement chargé de 
petits meubles en nombre important. 

Les meubles sont fréquemment rangés suivant la forme d'une pièce ou d'un 
meuble héraldique : en bande, en fasce, en sautoir, en orle, en croix, en 
losange, etc. 

Combinaison de figures 
L'association de plusieurs figures suit différentes modalités principalement 
décrites par les termes : accompagné, chargé, brochant. 

Accompagné(e), adj. : qualificatif d'une figure principale entourée de figures 
secondaires. 

Chargé(e), adj. : qualificatif d'une figure sur laquelle est disposée une ou plu­
sieurs autres figures. 

Les expressions : accompagné en chef, accompagné à dextre, accompa­
gné en pointe, etc. permettent de préciser l'emplacement d'un meuble secon­
daire. Pour une croix (ou un sautoir), entourée de meubles identiques placés 
entre chaque bras, on emploie le terme cantonné. Noter aussi les termes : 
adextré (accompagné à dextre), senestré (accompagné à senestre), accosté 
(accompagné à dextre et senestre), surmonté ou sommé (accompagné en 
chef). 

Accompagné(e) et chargé(e) : qualificatif d'une figure entourée d'une ou 
plusieurs figures et portant une ou plusieurs figures. 

Brochant : qualificatif d'une figure placée sur une ou plusieurs autres figures 
et les cachant partiellement. 
A l'origine, la plupart des écus n'étaient chargés que d'une seule figure en un ou plusieurs 
exemplaires, mais trés tôt on a rapproché dans un même écu des figures de nature différen­
te. Le cas le plus fréquent est l'association de pièces et de meubles. En général, une pièce est 
associée à plusieurs meubles semblables, mais on trouve aussi des meubles dissemblables (che­
vron accompagné de deux étoiles et d'un besant) ou des meubles accompagnant ou chargeant 
un autre meuble (lion chargé de trois besants et accompagné de trois étoiles). 

Combinaison d'armoiries 
Le désir d'afficher ses alliances ou ses diverses possessions, se fit sentir très tôt. La femme 
associe sur son écu l 'armoirie de son père à celle de son mari, le seigneur y réunit les 
armes de ses divers fiefs ou fait montre de ses alliances prestigieuses. 

La combinaison de deux ou de plusieurs armoiries sur un même écu, consti­
tue une armoirie composée. A contrario, on appelle une armoirie simple, 
un écu où apparaît seule l'armoirie familiale. 

Pour combiner des armoiries, on peut utiliser des écus accolés, mais on les 
réunit aussi dans un seul écu en se servant des partitions : parti (n°63), coupé 
(n°22), écartelé (n°160). 
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Mi-parti, adj. : qualificatif d'un écu parti associant la moitié dextre d'une 
armoirie avec la moitié senestre d'une autre. Les armes les plus honorables 
sont placées au 1 (à dextre), les autres au 2 (à senestre). 

A 
IX . Mi-parti : division des armoiries A et B en deux moitiés 

B 

et placement de part et d 'autre du trait de parti des deux moitiés différentes 

L'écu mi-parti est le mode de combinaison le plus ancien. Ce type d'asso­
ciation est parfois gênant et peut entraîner des difficultés de lecture. 

** * * %º� %Ä� 

X. Lecture difficile : télescopage malheureux de la molette et de l 'étoile, 
transformation du chevron en bande. 

Très vite on a préféré utiliser !'écartelé, partition divisant l'écu en quatre quar­
tiers, (n°160) qui permet de conserver chaque armoirie intacte. 

Fréquemment, !'écartelé est formé de la juxtaposition de deux armoiries ; la 
plus honorable est placée au premier et au quatrième quartier, l'autre au 
deuxième et au troisième. 

Au delà de quatre quartiers, les divisions ne portent pas de nom particulier et 
il suffit de compter le nombre de traits de parti et de coupé dont elles sont 
formées. 

Afin de faciliter la lecture, les quartiers sont numérotés par convention de 
gauche à droite et de haut en bas. 
Dans le cas de partitions multiples, l'armoirie la plus honorable est fréquem­
ment placée au coeur de l'écu dans un écusson sur le tout. 

~:~, . ~·. . ~-- •. ... . ·r ·r . ,---= 

it j 
XI. Ecartelé, aux 1 et 4: de ... ; aux 2 et 3: de ... 



1 
a b 

a b 
2 

3 4 

XII. Ecanelé, aux 1 et 4 : parti en a, de ... , en b, de ... ; 
aux 2 et 3 : contre-écartelé, en a et d, de ... , en b et c, de ... ; sur le tout, de ... 

Modifications des armoiries 

Les brisures 
Brisure, n. f. : modification apportée à une armoirie par un individu qui, 
n'étant pas chef d'armes, n'a pas le droit de porter son arme pleine. Briser : 
effectuer une brisure. 

Arme pleine, !oc. : armoirie du chef d'armes, qui ne comporte aucune bri­
sure. Ne pas confondre avec plain, qualificatif d'un écu dépourvu de figures 
(n°19). 

L'emploi de la brisure est liée au caractère héréditaire des armes, la brisure 
permettant de situer rapidement l'individu au sein d'une famille et la famille au 
sein du lignage. Elle permettait aussi, sur le champ de bataille, de distinguer 
les membres d'une même famille. 
La règle a été très irrégulièrement appliquée, les brisures ayant été souvent res­
senties comme des marques dévalorisantes. Son respect a varié selon les époques, 
les familles et les régions. 
Apparues vers les années 1190-1200, les brisures se répandent en raison d'exigences mili­
taires, l'apogée se situant entre 1200 et 1330. Dès le milieu du XIV ' siècle, elles se raré­
fient en même temps que diminue la place de l'héraldique sur les champs de bataille. A 
l'époque moderne, seules quelques familles royales ou princières continuent de faire usage 
des brisures. 
Les brisures rendent les travaux d'identification plus complexes, car les répertoires ne 
recensent généralement que les armes pleines. Mais si la famille est identifiée, elles peu­
vent permettre de reconnaître l'individu. 

Les modes de brisure sont très variés : contrairement aux assertions de certains 
théoriciens, il n'y a jamais eu de règle établie pour marquer le rang dans la famil­
le ou le lignage. Les principaux sont : la modification des émaux, la modifica­
tion des figures et l'addition d'une figure. 

La modification des émaux est encore mal connue, car l'étude des brisures dans 
l'héraldique médiévale s'effectue d'après les sceaux qui n'indiquent pas les émaux. 
Le procédé le plus courant est l'inversion des émaux du champ et des figures, 
mais il suffit de changer un seul émail pour briser. 
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XIII. Brisure par addition d'une cotice XN. Bertrand, fil s cadet de Jean de Beauvau, 
brise d'une étoile ajoutée en abûne 

La modification des figures joue sur l'augmentation ou la diminution du nombre, 
le changement de la forme ou de la position, ou encore le remplacement de la 
figure par une autre. Ce mode de brisure est difficile à repérer lorsque l'armoi­
rie pleine n'est pas connue. 

L'addition d'une figure est plus facile à repérer, puisqu'en général elle vient per­
turber l'ordonnance de l'armoirie. Dès le XIII ' siècle, c'est le mode de brisure le 
plus répandu. 

Les figures les plus fréquemment ajoutées pour briser sont le lambel (50% des 
brisures, n°271), la cotice (n°94), le bâton (n°97), le franc-quartier (n°165). 
D'autres figures sont également assez couramment utilisées : le chef (n°25), la 
bordure (n°127), souvent engrêlée (n°128), la bande (n°84), ou quelques 
petits meubles comme la merlette (n°323), l'étoile (n°239) ou !'annelet (n°221). 
Employés seuls et placés à un endroit discret de l'écu, ils sont très souvent des 
brisures. 

Autres modifications 
Même s'il est chef d'armes, le possesseur peut à sa guise modifier son armoirie ou 
l'abandonner pour une autre. 

De telles transformations ou mutations, fréquentes au Moyen Age et au XVI ' siècle, per­
sistent jusqu'à la Révolution. Elles concernent toutes les couches de la société, et non les 
seuls roturiers. 

Au Moyen Age, les raisons qui président à ces modifications sont variées : changement de 
faction politique entraînant l'adoption d'une nouvelle figure ou d'un nouvel émail ; acqui­
sition d'une dignité ou d'un fief entraînant l'abandon de l'armoirie familiale ou bien l'inté­
gration de celle-là dans celle-ci ou inversement ; volonté de relever l 'arme maternelle ; 
mariage ou alliance honorable ; refus de briser pour des cadets ; perte du sceau armorié, 
voire simple caprice. Ainsi un père et son fils ou deux frères peuvent porter des armes tota­
lement dissemblables, et un même individu peut posséder au cours de sa vie deux, trois 
ou même quatre écus armoriés partiellement ou totalement différents. 

A l'époque moderne, les changements d'armoiries sont moins nombreux. En principe, il 
est nécessaire, à partir de la fin du XVII ' siècle, de demander au roi une autorisation pour 
relever les armes d'une famille éteinte. Toutefois, nombreux sont ceux qui se passent de 
toute formalité et il est parfois difficile de comprendre la raison de certains changements, 
surtout si la famille est de condition modeste. Dans les familles roturières, l 'écu peut se 
transformer à chaque génération et même plus souvent. 



XV. Ornements extérieurs de l 'armoirie d'Anthoine de Crussol, vers 1550. 
Couronne d'or - Casque - Couronne d'or - Cimier : tête de licorne. Collier d'ordre : 
de saint Michel, du Saint-Esprit. M anteau : armorié et doublé d'hermines. 

Les ornements extérieurs 
Ornement extérieur, loc. : terme générique donné aux 
motifs placés autour de l'écu, hors du champ. 

Les principaux ornements extérieurs sont les casques, les 
cimiers, les couronnes, les insignes de dignité, les colliers 
d'ordres, les manteaux, les cris d'armes et les devises. 

Dans certaines positions, ils sont appelés supports ou 
timbres. 

Support, n. m. : figure placée derrière l'écu ou à côté de 
celui-ci et paraissant le soutenir. Un support en forme 
d'être humain est appelé tenant. 

Les supports apparaissent au cours du XIII" siècle, d'abord 
sur les sceaux, mais c'est surtout à partir du XIV e siècle 
qu'on les trouve en grand nombre. A cette époque, leur 
taille est encore réduite, mais elle augmente aux xve et 
XVI e siècles. Les supports sont généralement des animaux, 
mais on trouve aussi des personnages, des objets, des 
plantes, etc. Leur emploi est très libre et n'a guère de 
caractère héréditaire, sauf dans les familles princières. 

Timbre, n. m. : ornement extérieur placé au-dessus de 
l'écu. 

Le timbre peut être un casque (aussi appelé heaume), une 
couronne ou toute autre coiffure évoquant une fonction ou 
une dignité (tiare, mitre, etc.). Armoirie timbrée, !oc. : 
armoirie surmontée d'un timbre. 

Cimier, n. m. : ornement extérieur qui prend place sur 
le casque surmontant l'écu. 

Le cimier est certainement l'ornement extérieur qui a joué le rôle 
héraldique le plus important. Il représente une figure en relief de 
taille variable : immense au Moyen Age, il devient minuscule au 
XVII e siècle. Son usage est particulièrement fréquent dans les pays 
germaniques où il est même devenu héréditaire. Les motifs utilisés 
en cimier sont extrêmement variés : plumes, cornes, vol, demi-vol, 
tête et col d'animaux, personnage à mi-corps, fleurs, arbres ... La 
vogue des cimiers a été supplantée en France par celle des cou­
ronnes vers le milieu du XVI e siècle. 

Lambrequin, n. m. : ornement extérieur représenté par 
de longs rubans contournés et déchiquetés, partant du 
casque et entourant l'écu. 
Les lambrequins tirent leur forme d'une pièce d'étoffe, de forme 
simple à l'origine, destinée à protéger le casque des rayons du soleil. 
Très tôt, la toile a été découpée en lanières, elles-mêmes redécou­
pées et dont le caractère décoratif a été exploité par les dessinateurs. 

Les couronnes sont utilisées dès le Moyen Age, mais au XVIe siècle, 
on tente sans grand succès de les réserver aux nobles. Au XVII e 
siècle, les théoriciens de l'héraldique essayent d'établir une hiérar­
chie entre les couronnes et fixent leur forme. Ces règles restent 
néanmoins irrégulièrement appliquées : durant tout l'Ancien Régime, 
on contaste bien souvent que des roturiers timbrent leurs armoiries 
d'une couronne de comte ou de marquis et qu'à l'inverse des armes 
de familles titrées sont dépourvues de timbre. 
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XVI. Devise de François l": 
la salamandre est le badge et "notrisco al 
buono stingo al reo" la sentence. 
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Insigne de dignité, loc. : ornement extérieur symbolisant une charge ecclé­
siastique (mitre, tiare, chapeau de cardinal), civile (mortier), militaire (bâton 
de maréchal), l'appartenance à un ordre ou à une institution. 

Les insignes de dignité sont des éléments plus instructifs que les couronnes, car, 
souvent fixés par une autorité, ils sont d'un emploi moins fantaisiste. 

L'usage des insignes de dignité ecclésiastique : crosses, mitres, chapeaux, a 
été fixé assez tôt et apporte en général des enseignements utiles6

• Noter toute­
fois que le nombre des houppes et cordons des chapeaux ecclésiastiques n'a été 
réglementé qu'en 1832 et qu'une mitre ou une crosse, quelque soit sa position, 
ne permet pas de distinguer un abbé d'un évêque. 

Les insignes de dignité civile sont moins fréquents, car ils concernent principa­
lement les grands officiers et les hauts dignitaires. Ils n'ont été codifiés qu'à par­
tir du XVII e siècle. 

Collier d'ordre, loc. : insigne d'un ordre de chevalerie, d'une confrérie ou d'une 
association. 

A partir du xve siècle, il est de plus en plus fréquent d'entourer l'écu de colliers 
indiquant l'appartenance à un ou plusieurs ordres de chevalerie. Ces colliers per­
mettent souvent d'identifier le titulaire de l'armoirie. En France, les ordres les 
plus courants sous l'Ancien Régime sont l'ordre de saint Michel et l'ordre du 
Saint-Esprit. Il existe au Musée de la Légion d'honneur à Paris un important 
centre de documentation consacré aux ordres français. 

Cri d'armes, loc. : ornement extérieur formé d'un mot ou groupe de mots 
hurlé dans la mêlée des batailles et des tournois pour rassembler les che­

valiers combattant sous la même bannière. Il se place en général le 
plus haut possible au-dessus de l'écu. 

Le cri est toujours une exclamation : "Montjoie !" "Dieu 
aide!" "Notre Dame Bourbon!" ou plus simplement 

un nom de famille : "Chateaubriand!" "Aubière!" 
ou un fief: "Le Chariol !" "Montmorand !" 

Devise, n. f. : ornement extérieur associant un 
badge à une sentence. 

Badge, n. m. (corps de la devise) : petite figure 
symbolique, propre à un groupe de personnes ou 
à un individu, employée ou non en association 
avec une armoirie. 

Sentence, n. f. (mot, âme de la devise, devise) : 
mot isolé ou corps de phrase généralement asso­
cié à un badge pour former une devise. 

Badge et sentence s'expliquent réciproquement. Ainsi, 
Jean sans Peur avait une devise formée d'un bâton noueux 

et de la phrase "Ik houd" (je le tiens), devise à laquelle 
Louis d'Orléans répondit en adoptant pour badge un rabot 

accompagné de la sentence "Je Je plane" ou " je l'ennuie" . Les 
devises à deux éléments sont particulièrement nombreuses aux 

XV e et XVI ' siècles. Plus tard, Je badge se sépare de la sentence 
qui reste le seul ornement extérieur et prend alors abusivement Je 

nom de devise. 

Emblème, n. m. : au sens technique, image allégorique de carac­
tère didactique, accompagnée d'une sentence et parfois d'un poème expli­

catif destiné à enseigner une vérité morale7. Ne pas confondre emblème et devise, 
ni emblème et armoirie. 



8. BOULY DE LESDAIN, M. Les Variantes 
dans les armoiries. Annuaire du Conseil héraldique 
de France, 1897, t. JO, p. 25-75. 
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XVII. Deux emblèmes de la paix 

Variante et imprécision dans la représentation 
des armoiries 
L'héraldique est une science vivante, souple où l'usage prévaut sur le code. Il 
n'existe pas de respect absolu de la forme théorique, d'où l'existence de 
variantes de représentation. Il ne faut pas confondre une variante, sans signi­
fication héraldique avec une brisure qui signale un cadet. 

Au Moyen Age, il n'y a pas de règle rigoureuse pour représenter les armoiries. L'exécutant 
se doit "de respecter les grandes lignes, mais peu le détail, une assez large part étant aban­
donnée à sa fantaisie"8

. Les règles n'apparaissent qu'au XVI ' siècle, avec la codification des 
dimensions des meubles, de l 'épaisseur des pièces, de leur position, etc. 

Jusqu'au XVI ' siècle, les variantes restent nombreuses. Elles peuvent être dues à la mécon­
naissance des armes à représenter, à la négligence ou à l 'ignorance des règles du blason ou 
encore à la volonté délibérée de l'artiste. A l'époque moderne, les armoiries sont également 
beaucoup moins figées qu'on ne le pense ; si des règles de composition sont fi xées, elles ne 
sont pas toujours respectées par les artistes ou les artisans. 

La catégorie technique de la représentation est facteur de variations. En sculptu­
re ou en gravure, l'absence ou l'emploi erroné des hachures sur le champ ou les 
figures sont courants. Si, en peinture, des erreurs de couleurs ont pu être com­
mises, il faut savoir que l'oxydation des pigments colorés entraîne parfois des modi­
fications de coloris : l'argent vire au sable, l'azur au sinople ou au sable. Mais les 
variantes les plus fréquentes restent, quelque soit la technique de la représenta­
tion, l'omission des petites figures et l'aménagement des détails au goût de l'artis­
te ou du commanditaire. En outre, on pourrait citer d'innombrables exemples 
d'écus où les traits de partition sont incorrects, les brisures omises, les figures 
contournées (n°301), les chefs confondus avec des coupés, les bandes avec des 
barres, les croix avec des sautoirs ou même des chevrons ; où les animaux rampants 
sont représentés passants, où les aigles bicéphales deviennent monocéphales, etc. 
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XVIII. Variante : la bordure componée envahit lit­

téralement le champ de l'écu. 

XIX. Variante et imprécision : les quartiers ont 

été inversés et la croix ancrée a été transformée 

en sautoir ancré. 

XX. Variante et imprécision : ces écus ont été 

sculptés dans le choeur de l'église de Champéon 
en Mayenne, construit en une seule campagne de 
travaux au JN' siècle par la famille Des Vaux dont 

les armes se lisent : 
coupé d'argem et de sable au lion 

de l'un dans l'autre. 

Le sculpteur a non seulement varié la position 
des queues des lions et la forme des heaumes, 
mais il n'a pas représenté la ligne de coupé. 



XXI. Manteaux armoriés 

L'identification 
d'une artnoirie 

Pour identifier une armoirie, il importe de respecter les étapes suivantes: 

- repérage 
- blasonnement 
- analyse 
- consultation des instruments d'identification 
- analyse des ornements extérieurs 

Repérage de l'armoirie 
Lorsque l'armoirie est portée par un écu, les notions 
générales qui précèdent doivent permettre de la recon­
naître sans la confondre avec d'autres figures symbo­
liques, emblèmes, ou ornements. La difficulté, dans 
ce cas, peut venir de ce qui entoure l'écu : où 
s'arrêtent les ornements extérieurs qui font partie 
des armes, et où commencent les motifs purement 
décoratifs ? Dans ce domaine, l'expérience est irrem­
plaçable. Mais elle peut s'acquérir rapidement, par 
exemple en observant les illustrations de l'ouvrage 
de O. Neubecker, Le grand livre de l'héraldique, adap­
tation française de Roger Harmignies, Paris -
Bruxelles, 1976-1977, Rééd., 1993. 

L'armoirie sans écu est plus difficile à repérer, car mal­
gré la fréquence de son emploi, l'écu n'est qu'un élé­
ment facultatif en héraldique. La surface sur laquelle 
l'armoirie est représentée n'a pas besoin d'être déli­

XXII. Surcot armorié 

mitée par un contour spécifique. Elle peut très bien être directement figurée 
sur une surface dont les limites constituent également ses propres limites. Il 
en est ainsi des vêtements, des housses des chevaux, des gonfanons et des nom­
breux objets d'art ou de la vie quotidienne. En fait, bien souvent, tout dépend 
du support et de l'imagination de l'artiste. 
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Au Moyen Age et à la Renaissance, on rencontre assez souvent des armoiries intégrées à 
un décor (pavement, tapisserie, compartiment de voûte ou de plafond, etc.). Les meubles 
de l'écu sont alors représentés en une sorte de semis. Voir, par exemple, les tapisseries du 
chancelier Rolin conservées aux Hospices de Beaune, où les clefs des Rolin alternent avec 
les tours de Salins-la-Tour (armes de la femme du chancelier) et avec des devises. Cette 
pratique disparaît presque totalement au XVIIe siècle. 

Blasonnement 
Le blason couramment utilisé de nos jours est celui du Moyen Age, révisé 
par les héraldistes du XVIIe siècle, notamment Palliot et Ménestrier qui en 
ont fait un outil de description très précis, mais parfois d'une complexité 
inutile. Actuellement, les héraldistes tendent à le simplifier en débarassant le 
vocabulaire des synonymes et en supprimant les éléments qui vont de soi : 
position "usuelle" des combinaisons de figures ou syntaxe d'association. Le 
blasonnement d'argent à trois lions de gueules posés 2 et 1 accompagnés d'une 
étoile d'azur posée en abîme peut, plus simplement s'écrire : d'argent à trois 
lions de gueules, à une étoile d'azur. Le vocabulaire et la syntaxe codifiés per­
mettent de préciser en peu de mots la nature des figures et leur position rela­
tive dans l'écu. Une armoirie peut être reconstituée sans difficulté à partir 
d'un blasonnement correct. 

Pour blasonner une armoirie, on décrit d'abord l'écu, puis les ornements 
extérieurs. 

Pour blasonner l'écu, on précise d'abord s'il est simple ou composé (voir p. 23). 

Armoirie simple 
Une armoirie est constituée d'éléments 
posés les uns sur les autres que l'on 
décrit dans l'ordre de leur superposi­
tion en commençant par le champ. 

Certaines figures sont décrites en der­
nier en raison de leur position parti­
culière le long des bords de l'écu. Ce 
sont le chef (n°25), la champagne 
(n°26), la bordure (n°127) et le 
franc-quartier (n°165). 
On a souvent utilisé ces pièces pour ajouter 
un élément à un écu déjà constitué dont 
elles ne détruisent pas l'ordonnance. C'est 
ainsi que de nombreuses villes ont ajouté à 
leurs armoiries d'origine un chef chargé de 
fleurs de lis (Paris, Tours, Millau, Rouen, 
Moulins ... ). 

Les émaux sont introduits par "de" 
ou "d"', les figures par "à" ou "au". 
L'expression "du même" est utilisée 
pour ne pas répéter le nom d'un 
émail (sous-entendu: du même émail, 
voir p. 21). 

XXIII. Armoirie de la ville du Mans : les 
différents niveaux de superposition 

De très nombreux écus peu chargés sont décrits à l'aide de ces seuls éléments de 
syntaxe. La phrase ne contient pas de verbe, l'expression "l'écu est chargé de" 



XXVI. Chevron char­
gé de cinq besants. 

étant sous-entendue. Le blasonnement de l'exemple s'établit ainsi : de gueules à 
la croix d'or cantonnée de quatre chandeliers d'or et chargée d'une clef de sable> au chef 

XXIV. Ordre de description 
de l'armoirie 

d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or. 

1 ° l'émail du champ : de gueules 
2° la première figure et son émail : à la 
croix d'or 
3° les figures l'accompagnant et leurs émaux : 
cantonnée de quatre chandeliers d'or 
4° les figures la chargeant et leurs émaux : 
et chargée d'une clef de sable 
5° la zone secondaire et son émail, suivie des 
figures la chargeant, et leurs émaux : au chef 
d'azur chargé de trois fleurs de lis d'or 

Ce blasonnement permet de restituer sans 
peine un écu qui comporte un nombre réduit 
de figures et dont chaque élément occupe 
une position "usuelle". 

Pour les écus dans lesquels les combinaisons 
de figures sont plus complexes, il est nécessaire de préciser : 
- la position des meubles sur le champ ; 
- la situation des meubles les uns par rapport aux autres ; 
- la situation des meubles sur le champ. 
La position des meubles sur le champ de l'écu peut s'écarter de la norme. Un 
animal peut être contourné (tourné vers senestre). Un croissant ou un che­
vron peuvent être renversés (présentés tête en bas). Un meuble peut aussi 
adopter l'orientation d'une pièce héraldique. 

b C 

XXV . Différentes positions de l'épée dans le champ de l'écu : 
posée en pal (a,b), en fasce (c), en bande (d). 

d 

La situation des meubles les uns par rapport aux autres est décrite, on l'a vu, 
par les termes : "chargé, accompagné, cantonné, chargé et accompagné, 
brochant" (voir p. 23). 

XXVII. Bande ac­
compagnée de trois 
merlettes. 

XXVIII. Croix can­
tonnée de seize alér­
ions et chargée de cinq 
coquilles. 
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3 usuel 

5 en fasce 

9 usuel 

XXIX. Situations usuelles et remarquables 
dans le champ de l'écu. 

34 

La situation des meubles sur le champ de l'écu ne doit faire l'objet d'aucune 
mention si elle est usuelle, les précisions inutiles étant à bannir. On la précise 
uniquement lorsqu'elle s'écarte des règles exposées, par exemple si les meubles 
sont situés dans une région particulière de l'écu "une étoile en chef, à dextre, 
à senestre, en pointe" (voir p. 22), ou s'ils sont disposés dans le sens d'une 
pièce héraldique. Dans ce dernier cas, on emploie l'expression : "rangés en" 
("rangés" étant alors souvent sous-entendu). 

3 en pal 3 en barre 5 usuel 

6 usuel 6 posés 1,2,2, 1 

11 usuel orle semé 

Les quelques termes qui viennent d'être d'examiner : "de, d', à, au, bro­
chant sur le tout, chargé de, accompagné de , posé en, en chef, en 
coeur, à dextre, à senestre, en pointe, rangés en" suffisent à formuler 
pour les écus simples, un blasonnement précis, concis et sans ambiguïté. 



Armoirie composée 
Une armoirie composée est formée d'une juxtaposition de plusieurs armoiries 
simples. Pour blasonner, on commence par indiquer la nature de la partition : 
coupé, parti, mi-parti, écartelé, contre-écartelé, coupé de x traits et 
parti de y traits. Puis, on numérote les quartiers selon la convention de numé­
rotation (voir p. 24). Après l'annonce du numéro du quartier à blasonner, celui­
ci est décrit comme une armoirie simple. On passe ensuite au quartier suivant 
dans l'ordre numérique. 

Les écus à plusieurs quartiers comportent assez souvent en coeur un petit écus­
son portant une armoirie. Décrit en dernier, celui-ci est précédé des mots "sur 
le tout". Il n'est pas nécessaire de préciser qu'il s'agit d'un écusson, sauf s'il 
a une forme particulière (en losange, rond ... ). 

XXX . Armoir ie de Claude de T ournon, 
évêque de Viv iers de 1499 à 1540 : 
Parii : au 1 d'azur semé de fleurs de lis d'or ; au 
2 de gueules au lion d'or. 

XX XII . Armoiri e de L ouis-François de la 
Baume de Suze, 
évêque de Vi viers (1604-1690) : 
Ecarielé, aux 1 et 4 : d'azur à trois fleurs de lis 
d'or ; aux 2 et 3 : d'or à trois chevrons de sable, 
au chef d'azur au lion issant d'argent, couronné 
d'or. 

XXXI . Armoirie de Bonne de Berry, vers 1430: 
Mi-parti, au 1 : écartelé, en a : d'argent au lion 
de gueules ; en b : de gueules au lion léopardé 
d'or; au 2 : d'azur semé de fleurs de lis d'or à la 
bordure engrelée de gueules. 

XXXIII. Armoiri e de René d'Anjou, après 1466 : 
coupé: au 1, tiercé en pal, en a, fascé d'argent et de 
gueules, en b, d'azur semé de fleurs de lis d'or, au 
lambel de gueules, en c, d'argent à la croix potencée 
d'or à quatre croisettes du même ; au 2, parti, en a, 
d'azur semé de fleurs de lis d'or, à la bordure de 
gueules, en b, d'azur semé de croisettes d'or, à deux 
bars du même ; sur /,e tout, d'or à quatre fasces de 
gueules. 
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Ponctuation 
La ponctuation permet de faire l 'économie de certains termes. Ainsi, dans le 
membre de phrase : de gueules à la croix d'argent, à l'écusson d'azur, la virgule 
remplace l'expression : "chargée en coeur d'un". Ce blasonnement est pos­
sible parce que l'écusson est à sa place usuelle (en coeur). 

Dans un blasonnement long d'une armoirie simple, le point-virgule peut être 
utilisé pour isoler les figures décrites en dernier (chef, champagne, bordure 
ou franc-quartier). Dans une armoirie composée, le point-virgule sépare deux 
quartiers. 

Deux points introduisent le blasonnement d'un quartier ou d'un sous-quartier 
(voir p. 23). 

Trois points " ... " remplacent les émaux ou les figures inconnus : de ... à trois 
chabots de ... 

Le point n'est utilisé que lorsque la totalité de l'écu est décrit, quelle que soit 
la longueur du blasonnement. 

Ornements extérieurs 
Une fois l'écu blasonné, on décrit les ornements extérieurs. L'opération est 
souvent délicate en raison de la grande liberté du dessin et en l'absence de lan­
gage codifié. Comme pour l'écu, il importe d'être précis et tout en restant 

! .., 
/ .Rvy de Fran. 

XXXIV. Armoirie de Louis XV 

concis. Il n'est pas 
nécessaire de décrire 
chaque détail, beau­
coup étant dus à la fan­
taisie du dessinateur et 
n'ayant aucune signifi­
cation emblématique. 

L'ordre de description 
est le suivant : casque 
(avec ou sans lambre­
quins), tiare, couronne, 
chapeau, cimier, croix, 
crosse, bourdon, collier 
d'ordre, support, devi­
se, cri d'armes, man­
teau. 

A chaque fois que l'on 
commence la descrip­
tion d'un élément, 
celui-ci doit être nom­
mé (ce qu'on ne fait 
pas pour l'écu) et être 
séparé des autres par 
un tiret. 

parti, au 1 : d'azur à trois fleurs de lis d'or; au 2 de gueules aux chaînes de Navarre d'or. - Casque : à 
lambrequins d'or, d'azur et de gueules - Couronne royale: d'or - Cimier: fleur de lis carrée d'or - Colliers 
d'ordre : de Saint-Michel, du Saint-Esprit - Supports : deux anges au tabard, à dextre de France, à 
senestre de Navan·e tenant chacun une bannière aux mêmes annes - Cri d'armes : Montjoie Saint-Denis -
Manteau : doublé d'hennine et surmonté d'un pavillon sommé d'une couronne à une fleur de lis carrée 
d'or en cimier. 



Analyse de l'armoirie 
L'analyse a pour objet d'établir entre les composantes de l'armoirie une hié­
rarchie essentielle à l'identification. Le plus souvent, on commence par l'ana­
lyse de l'écu. 

Armoirie simple 
Les émaux, en nombre nécessairement limité, ne peuvent servir de critère prin­
cipal. De plus, ils sont inconnus dans bien des cas. Ce sont donc les figures 
qui constituent le point de départ de l'identification. Toutes les figures de l'écu 
n'ont pas la même valeur. Il y a toujours une figure principale en un ou plu­
sieurs exemplaires, et des figures secondaires. 

La notion de figure principale est malheureusement difficile à cerner. Dans 
bien des cas, il n'y a pas d'équivoque, mais pour certains écus compliqués, 
l'expérience intervient pour une part importante. 

En général, la figure principale est placée au centre de l'écu. Ce peut être aussi 
celle qui occupe le plus de place. Il existe des exceptions, en particulier lorsque 
le champ qui porte la figure n'est pas uni. Dans les deux exemples : d'azur 
semé d'étoiles d'or, au lion du même et burelé d'argent et d'azur à la bande de gueules, 
il est permis d'hésiter pour savoir quelle est la figure principale. 

XXXV. D'azur au mouton d'argent accom­
pagné de trois étoiles d'or. 
Figures: mouton (+ 3 étoiles). La figure 
principale est ici le mouton qui est placé au 
centre. 

XXXVII. D 'azur à trois besants d'or accom­
pagnés d'une étoile d'argent. 
Figures: besants (3) ( + étoile). Bien que 
placée au centre, l'étoile, en nombre inférieur 
et plus petite que les besants, ne peut être 
figure principale. 

XXXVI. De gueules au chevron d'or accom­
pagné de trois étoiles du même. 
Figures: chevron ( + 3 étoiles). La figure 
principale est le chevron, placé au centre et 
plus grand que les étoiles. 

** 
XXXVIII. D 'or à deux étoiles de gueules accom­
pagnées en pointe d'une coquille d'azur. 
Figures: étoiles (2) (+ coquille). Les meubles 
ont la même taille, mais les étoiles sont plus 
nombreuses. De plus, leur position en chef 
établit une primauté sur la coquille. 
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Il y a d'autres cas où distinguer la figure principale est plus difficile : dans le 
premier exemple, le lion est probablement la figure principale. 

XXXIX. D'azur au lion d'or rampant contre une 
tour d'argent, au chef d'or chargé de trois étoiles 
d'azur. 
Figures: lion ( + tour et chef chargé de 3 
étoiles). Le lion est sans doute la figure 
principale, bien que la tour soit de la même 
taille et placée à dextre. On pourrait penser 
aussi le couple tour-lion comme formant en 
lui-même la figure principale. Le chef, comme 
la bordure, est un élément à part qui ne serait 
figure principale que s'il était employé seul. 

Armoirie composée 

XXXX. D'argent à un arbre au naturel, terrassé 
du même, issant d'un brasier d'or, surmonté 
d'une aigle du même, accompagné d'un soleil 
d'or issant du canton senestre du chef 
Figures: 1. arbre ( + aigle et brasier) 

2. aigle ( + arbre et brasier) 
La figure principale peut être aussi bien 
l'arbre que l'aigle, par contre le brasier, de 
par sa position, reste une figure secondaire. 

Une armoirie composée résulte de l'association de plusieurs armoiries simples 
ou, parfois, composées. Il faut analyser d'abord la structure générale de l'armoi­
rie, puis chacun des quartiers composant cette structure. 

Consultation des instruments d'identification 
Armoriaux et tables héraldiques 
Armorial, n. m. : recueil d'armoiries peintes, dessinées ou blasonnées. 

Armorial général, loc. : armorial recensant en principe toutes les armoiries ori­
ginaires d'une aire géographique donnée. 

Table héraldique, loc. : index alphabétique de figures héraldiques accompa­
gnant un armorial, destiné à identifier une armoirie anonyme. 
Très tôt, les hérauts d'armes, puis les héraldistes, ont cherché à élaborer des outils per­
mettant de retrouver rapidement le nom d'une famille ou d'un personnage dont on connais­
sait l'armoirie. Pour ce faire, les hérauts ont ordonné par figures, d'une manière généralement 
très fruste, les armoiries des recueils ou armoriaux qu'ils composaient. Ces armoriaux 
ordonnés, qui apparaissent au XNe siècle, sont presque tous anglais. Les tables héral­
diques du type de celles que l'on pratique aujourd'hui remontent seulement au XIXe siècle. 
A cette époque, les héraldistes, conscients de l'insuffisance des tables des noms de famille 
jusqu'alors présentées, entreprennent de compléter celles-ci par une table des figures. 



Les rubriques des tables héraldiques renvoient généralement aux figures prin­
cipales. Les meubles annexes déterminent des sous-rubriques. Les couleurs ne 
sont pas toujours utilisées dans le classement. En fait, la présentation des tables 
varie considérablement selon les auteurs. Bien souvent, les tables héraldiques 
sont des index ne reprenant pas dans chaque rubrique la description complè­
te des armes. Le chercheur doit alors se reporter au nom, dans le corps de 
l'ouvrage. D'autres tables, plus autonomes, donnent le blasonnement entier et 
le nom de la famille, mais on a toujours avantage à se reporter à la notice de 
référence qui apporte des renseignements complémentaires. 

Les quelques ouvrages analysés ci-après constituent un échantillon assez repré­
sentatif. En raison de cette diversité, il est recommandé de lire attentivement 
le préambule des index avant d'en entreprendre la consultation. 

RIETSTAP, J -B. Armorial général..., 2e éd. Gouda: G.-B. Um Goor Zonen, 
1884-1887. Table héraldique de: RENESSE (T. de). Dictionnaire des figures 
héraldiques. Bruxelles: Société belge de librairie, 7 vol., 1894-1903. Réimpr. en 1 
vol., Bruxelles, 1992. 

C'est l'instrument le plus complet conservé dans la plupart des grandes biblio­
thèques. Il présente malheureusement de graves insuffisances. Malgré les 
110.000 armes recensées, il est très loin d'être exhaustif. De plus, il ne prend 
en compte que le dernier état d'une armoirie. La table est en outre d'un manie­
ment peu commode : 

- Les armoiries ne sont mentionnées qu'une seule fois, à la rubrique de la 
figure la moins fréquente en héraldique (les indices de fréquence ajoutés au 
glossaire du présent ouvrage aideront le lecteur à surmonter cet obstacle). 
- Les chapitres des sept volumes sont agencés de manière confuse et il faut 

consulter la table générale des figures placée à la fin du tome 7. 
- Les armoiries ne sont pas blasonnées entièrement. Il est donc préférable de 

vérifier le résultat de la recherche dans l'armorial de Rietstap. 

Pour chaque chapitre de la table, Renesse a adopté le plan suivant: 

1 ° - Armoirie "complète" : 
a. Figure seule 
b. Figure chargeant partitions ou pièces 
c. Figure brochant 
d. Figure accompagnant pièces et meubles 

2°- Armoirie "non complète" (c'est à dire comportant trois figures ou plus) : 
a. Figure chargeant partitions ou pièces 
b. Figure brochant sur partitions et pièces 
c. Figure accompagnant pièces et meubles 

3°- Armoirie écartelée : mêmes rubriques 

Ainsi, un écu d'argent à la fasce de gueules chargée de trois trèfles d'or sera classé 
au chapitre des trèfles dans la rubrique 1 ° b. 

Les ouvrages de Rieststap et Renesse concernent l'Europe entière. Pour 
la France, aucun répertoire national n'a fait l'objet d'une table héraldique. 
Il faut déplorer cette lacune pour l'ouvrage fondamental de H. JOUGLA 
DE MORENAS. Le Grand armorial de France. Paris, 1934-1952, 7 vol. ; 
réimpr. 1975. 

Il vaut donc mieux se tourner vers les ouvrages régionaux. Chaque province 
de l'Ancien Régime en possède un. Ils ont bien souvent été composés au XIXe 
siècle. Leur qualité est inégale et rares sont ceux qui possèdent une table héral­
dique. (voir la bibliographie). Certaines régions sont mieux pourvues que 
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d'autres. En règle générale, l'identification d'une armoirie est plus facile pour 
la France du nord que pour celle du sud et pour le Moyen Age que pour 
l'époque moderne. 

Pour la période médiévale, la récente collection Marches d'armes (éd. Léopard 
d'or) propose les tables héraldiques d'une vingtaine d'armoriaux manuscrits. 
La plupart des armoriaux sont présentés par région. Les armes sont classées 
par ordre alphabétique des figures principales, les figures annexes n'étant géné­
ralement pas répétées. Chaque armoirie est citée intégralement et les couleurs 
sont prises en compte dans le classement. 

En l'absence de table héraldique, il est long de retrouver le possesseur d'une armoi­
rie, car il faut consulter in extenso l'armorial provincial concerné. Dans le meilleur 
des cas, l'ouvrage est illustré ce qui permet une consultation relativement rapide. 

En règle générale, une armoirie composée est plus aisée à identifier (sauf les écar­
telés), alors que l'armoirie simple ne permet que des identifications incertaines. 
En effet, l'armoirie simple peut être portée par plusieurs familles sans lien de 
parenté et une identification précise ne peut être déterminée sans l'aide d'élé­
ments para-héraldiques ou de sources particulières. 

Parmi les écus simples, plus le nombre des meubles est réduit et plus la nature 
des meubles est banale, moins il est facile de parvenir à une identification. 

Ainsi, il est impossible sans disposer de sources complémentaires, d'identifier une 
famille portant une armoirie aussi courante que "de gueules au lion d'argent", 
"de gueules à la fasce d'argent", "d'azur à la croix d'or" ou "de gueules à la bande 
d'or". 

Analyse des ornements extérieurs 
Pour identifier le personnage de la famille faisant usage de l'armoirie, il convient 
de considérer les ornements extérieurs. 

Les ordres de chevalerie sont souvent des auxiliaires précieux ; il s'agit en effet 
d'éléments personnels. Bien qu'un même ordre ait été parfois attribué à la même 
époque à plusieurs membres d'une même famille, il est possible d'identifier le 
titulaire puisqu'il existe des listes de membres des grands ordres de chevalerie et 
que les généalogies ne manquent pas de mentionner ces titres honorifiques. De 
la même façon, les ornements de dignité civile ou ecclésiastique peuvent être mis 
à profit pour retrouver un individu. 

Pour la période moderne, l'attribution est facilitée par l'existence d'armes de 
couples. Il s'agit d'armes formées de deux écus accolés souvent placés sous les 
mêmes ornements extérieurs. 

Rappelons qu'aux XVII' et xvnr siècles, la couronne peut ne pas être un élément 
d'identification pertinent, qu'une mitre et une crosse ne sont pas obligatoirement 
les insignes d'un évêque, qu'une couronne qualifiée de comtale dans les manuels 
de blason peut très bien être portée par quelqu'un qui n'est pas comte (voir p. 27). 

Confection d'un fichier 
A l'instar du blason, les règles de confection d'un fichier doivent rester 
souples. Il suffit de posséder un blasonnement correct et d'observer les 
quelques principes suivants. 

Un fichier s'établit selon l'ordre alphabétique de la figure principale à laquelle 



s'ajoute une seconde hiérarchisation : celle des émaux de la figure principale 
selon un ordre non alphabétique, mais admis par tous (or, argent, gueules, 
azur, sable, sinople, pourpre, hermine et vair). L'émail du champ n'est pris 
en compte qu'ensuite. 

Ainsi, le lion est placé après la fleur de lis et devant la merlette. 2 lions vien­
nent après un lion, mais avant 3 lions. De même, un lion de gueules est situé 
après un lion d'argent, mais devant un lion de sinople qui est placé avant 2 
lions d'or sur champ de gueules, eux-mêmes situés devant 2 lions d'or sur 
champ de sable. 
Pour faciliter la recherche, la partie prime le tout : la patte de lion se range 
à la lettre "P" et non à la lettre "L''. 

Viennent ensuite, s'il y en a, les figures d'accompagnement et de charge res­
pectant également ces principes de classification. 

Dernier principe : une fiche concerne une armoirie simple. Il y a donc autant 
de fiches qu'il y a de quartiers dans une armoirie composée. 
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Glossaire illustré 

Le glossaire a été conçu pour aider au blasonnement et à l'identification des 
armoiries, et donc pour permettre une consultation facile dans le sens image­
texte. Afin de pouvoir se référer directement à l'aspect visuel des armoiries, on 
s'est volontairement éloigné du classement méthodique habituel aux traités 
d'héraldique et l'on a mêlé pièces, partitions et meubles. Une même figure 
peut apparaître plusieurs fois : le fuselé se rencontre une première fois dans le 
chapitre 7 (figures géométriques formées de lignes croisées : n°170), puis dans 
le chapitre 8 (motifs héraldiques" : n° 251-252). 

Pour que le texte soit plus rapidement et plus aisément consultable, on a déli­
bérément écarté tous les termes de l'héraldique théorique ne s'appliquant jamais 
(ou s'appliquant rarement) aux armoiries françaises réelles, ainsi que tous les 
synonymes inutiles. Parmi les innombrables animaux, plantes ou objets employés 
comme meubles ne sont retenus que ceux qui portent en héraldique un nom 
particulier ou sont trop fortement stylisés pour être reconnus facilement. 
Néanmoins, et sans prétendre être exhaustif, le glossaire doit permettre de bla­
sonner environ 80% des armoiries existant en France. 

Le glossaire adopte le plan suivant : 

Emaux; 
Figures géométriques horizontales; 
Figures géométriques verticales; 
Figures géométriques obliques; 
Figures géométriques reprenant la forme de l'écu; 
Figures géométriques en chevron; 
Figures géométriques formées de lignes croisées; 
Motifs héraldiques; 
Meubles en forme d'animaux et d'êtres humains; 
Meubles en forme de végétaux et d'objets. 

En haut à droite de chaque figure est placé un numéro qui renvoie à une défi­
nition. 

En bas à droite de chaque figure, un symbole donne une appréciation sur la 
fréquence de la figure : 

o o o o : très fréquent ooo : courant o o : peu fréquent o : rare 

Dans la dernière catégorie, n'ont été retenus que les termes pouvant poser un 
problème particulier. 

Les termes en italique sont définis dans l'ouvrage (voir l'index, p. 96 et suiv.). 
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Emaux 

............. ..... ... .. ... ............. ........ ..... ............. ... ... ....... ............. ............. ......... .. .. ............. ......... .. .. ............. ........ .. .. ............ 

CJCJCJCJ 

1. Or : métal héraldique représenté en 
couleur par du jaune ou, plus rarement, de 
l'or et en hachure par un semis de points. 

CJ CJ CJ CJ 

4 . Azur : couleur héraldique bleue, 
représentée en hachure par des traits 
horizontaux. 

CJ CJ 

7. Pourpre : couleur héraldique gris-brun 
Gusqu'au XVe siècle), puis rouge violacé ou 
violette, représentée en hachure par des traits 
obliques descendant de droite à gauche. 

10. Contre-hermine : fourrure héral­
dique, représentée par des mouchetures 
d'argent semées sur un champ de sable. 
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CJ CJ CJ CJ 

2. Argent : métal héraldique représenté 
par du blanc ou parfois de l'argent. 

CJ CJ CJ CJ 

5 . Sable : couleur héraldique noire, 
représentée en hachure par des traits 
verticaux et horizontaux. 

CJ 

8 . Tanné : couleur héraldique brun 
orangé, représentée en hachure par des traits 
obliques croisés. 

CJ CJ CJ 

11 . Vair : fourrure héraldique, représentée 
par une alternance de clochettes d'argent et 
d'azur posées tête-bêche sur plusieurs 
rangées horizontales (appelées tires) et 
décalées d'une tire à l'autre. 

CJ CJ CJ CJ 

3. Gueules : couleur héraldique rouge, 
représentée en hachure par des traits 
verticaux. 

CJ CJ CJ 

6. Sinople : couleur héraldique verte, 
représentée en hachure par des traits 
obliques descendant de gauche à droite. 

CJ CJ CJ 

9 . Hermine : fourrure héraldique, 
représentée par des mouchetures de sable 
semées sur un champ d'argent. 

CJ CJ 

12. Contre-vair : fourrure héraldique, 
représentée par une alternance de clochettes 
d'argent et d'azur posées tête-bêche sur 
plusieurs tires et opposées par le sommet ou 
par la pointe. 



CJ CJ CJ 

13. Vairé : fourrure héraldique, qualificatif 
du vair constitué d'autres émaux que 
l'argent et l'azur. 

CJ CJ 

16. Diapré : qualificatif d'un émail orné 
d'arabesques décoratives d'un autre émail. 

CJ 

1 9. Plain : d'argent plain. Qualificatif d'un 
écu d'un seul émail, dépourvu de figures. 

CJ 

14. Carnation : couleur héraldique blanc 
rosé, appliquée aux parties du corps 
humain. 

CJ 

1 7. Paillé : qualificatif d'un émail orné 
d'anneaux renfermant des animaux et reliés 
par des arabesques, qui représente une 
étoffe stylisée. 

20. De l'un et de l'autre : parti d'argent et 
de sable à 2 fleurs de lis de l'un et de l'autre. 
Qualificatif de figures posées sur une 
partition bichrome, chaque figure portant 
l'émail de la moitié de partition opposée. 
L 'expression de l'un dans l ' autre peut 
être également employée : parti d'argent 
et de sable à la fleur de lis de l'un dans l'autre. 

Emaux 

CJ 

15. Au naturel : représenté dans des 
couleurs naturelles et non par un émail 
héraldique. 

18. Papelonné : qualificatif d'un émail 
orné de croissants ou d'écailles imbriquées. 
Le papelonné est assimilé à une fourrure. 

CJ CJ CJ 

21. De l'un en l'autre : parti d'argent et 
de sable à la fleur de lis de l'un en l'autre. 
Qualificatif de figure brochant sur une 
partition bichrome, chaque moitié de la 
figure portant l ' émail de la moitié de 
partition opposée. 
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Figures géométriques horizontales 

IJ IJ IJ 

22. Coupé : partition divisant l'écu ou une 
figure en deux champs égaux au moyen d'un 
trait horizontal. 

IJ IJ IJ IJ 

25. Chef : pièce délimitée par une ligne 
horizontale et occupant le tiers supérieur de 
l'écu. 

28. Troisfasces. 

IJ IJ 

31. Fascé de huitpzëces. 
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23. Tiercé en fasce: partition divisant l'écu 
en trois champs égaux constituées d'émaux 
différents, au moyen de deux traits 
horizontaux. 

IJ 

26. Champagne : pièce délimitée par une 
ligne horizontale et occupant le tiers 
inférieur de l'écu. Une champagne 
irrégulière est parfois appelée Terrasse. 

IJ 

29. Fascé :fascé d'argent et de sable de quatre 
pièces. Partition divisant horizontalement 
1' écu ou une figure en un nombre pair de 
champs égaux à émaux alternés. Un fascé 
comprend normalement six pièces et jamais 
plus de huit (voir : burele). 

32. Contre-fascé: nom que prend le fascé 
quand il est pani d'un trait vertical qui le 
divise en demi-fasces d'émaux alternés. 

IJ IJ IJ IJ 

24. Fasce : pièce délimitée par deux lignes 
horizontales et occupant le tiers médian de 
l'écu lorsqu'elle est seule. La fasce est 
employée en moins de cinq exemplaires. 

27. Deuxfasces. 

IJ IJ IJ IJ 

30. Fascé d'argent et de sable (il est inutile de 
préciser "de six pièces") . 

1 

\ 

IJ IJ 

33. Cinq burelles. Burelle : fasce de largeur 
réduite, employée en cinq exemplaires au 
moins. 



'\ / 

' / .......... 00 0 

34. Burelé :fascé de dix pzëœs ou plus. 

\ J 

00 

37. Troisjumelles. 

\ / 

0 

40. Trois tierces. 

00 

43. Fasce crénelée : qualificatif d'une pièce 
ou d'une partition dont le bord supérieur est 
crénelé. 

Figures géométriques horizontales 

0 

35. Jumelles: burelle double. 

0 

38. Tierce : pièce triple, en général burelle 
triple. 

00 

41. Fasce alésée : qualificatif d'une pi,èce 
raccourcie dont les extrémités ne touchent 
pas les bords de l'écu. 

00 

44. Fasce bretessée : qualificatif d'une 
pièce, généralement une fasce, dont les bords 
sont crénelés. 

00 

36. Deuxjurnelles. 

0 

39. Deux tierces. 

0 0 0 0 

42. Fasce bastillée : qualificatif d'une pièce 
ou d'une partition dont le bord inférieur est 
crénelé. 

00 

45. Fasce contre-bretessée : qualificatif 
d'une pièce bretessée dont les merlons et les 
créneaux opposés sont placés les uns en face 
des autres. 
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Figures géométriques horizontales 

46. Chefbastillé. 

000 

49. Fasce denchée : qualificatif d'une 
pièce ou d'une partition dont les bords sont 
découpés de grandes dents de scie. 

00 

52. Fasce vivrée : fascé ou qualificatif 
d'une fasce dont les bords sont découpés 
de très grandes dents de scie. 

0 

55. Deux fasces ondées. 

48 

00 

47. Fasce dentelée : qualificatif d'une 
pièce ou d'une partition dont les bords sont 
découpés de petites dents de scie. 

00 

50. Chef denché. 

00 

53. Chef émanché partition ou 
qualificatif d'une pièce dont le bord est 
découpé de dents de scie plus grandes 
que celles du denché. 

56. Fascé ondé. 

000 

48. Chef dentelé. 

000 

51. Fasce engrêlée : qualificatif d'une 
pièce ou d'une partition dont les bords sont 
découpés de petites dents à côtés 
concaves. 

000 

54. Fasce ondée : qualificatif d'une pièce 
ou d'une partition dont les bords sont 
ondulés. 

0 

57. Fascé ondé enté : qualificatif d'un 
ondé très accentué. 



•• 
0000 

58. Fasce accompagnée de trois tourteaux. 

0000 

61. Chef chargé de trois besants. 

59. Fasce chargée de trois besants. 

62. Trois besants et un chef 

Figures géométriques horizontales 

** 
0000 

60. Fasce accompagnée de trois étoiles et 
chargée de trois besants . 
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Figures géométriques verticales 

000 

63. Parti : partition divisant l'écu ou une 
figure en deux champs égaux au moyen d'un 
trait vertical. 

0 

66. Deuxpal5. 

00 

69. Palé de huitpiëces. 

00 
72. Contre-palé : nom que prend le palé 
quand il est coupé d'un trait horizontal qui le 
divise en demi-pals d'émaux alternés. 

50 

0 

64. Tiercé en pal : partition divisant l'écu en 
trois champs égaux constituées d'émaux 
différents, au moyen de deux traits 
verticaux. 

67. Troispal5. 

\ 
i,' 

.... .,,. 0 

70. Cinq vergeues. Vergette: pal de largeur 
réduite, employé en cinq exemplaires au 
moins. 

000 

73. Parti dentelé. 

000 

65. Pal : pièce délimitée par deux lignes 
verticales et occupant le tiers médian de 
l'écu lorsqu'elle est seule. Le pal est toujours 
employé en moins de cinq exemplaires. 

68. Palé : partition divisant verticalement 
l'écu ou une figure en un nombre pair de 
champs égaux à émaux alternés. Un palé 
comprend normalement six piëces et jamais 
plus de huit (voir : vergete"J. 

\ 
Il 

' .. 00 

71. Vergeté : palé de dix piëces ou plus. 

00 
74. Pal engrêlé. 



0 

75. Pal ondé. 

000 

78. Pal chargé de trois besants. 

0 

76. Pal fiché (pal aiguisé) : qualificatif 
d'un pal ou d'une croix dont l'extrémité 
inférieure est en pointe. 

00 

79. Pal accompagné de quatre étoiles et 
chargé de trois besants. 

Figures géométriques verticales 

000 

77. Pal accompagné de six t:ourteaux. 
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Figures géométriques obliques 

00 

80. Tranché : partition divisant l'écu en 
deux champs à peu près égaux au moyen 
d'un trait oblique descendant du canton 
dextre du chef au canwn senestre de la poi,nte. 

0 

83. Tiercé en barre : partitûm divisant 
l'écu en trois champs égaux constituées 
d'émaux différents, au moyen de deux 
traits obliques descendant du canton 
senestre du chef au canwn dextre de la poi,nte. 

86. Deux bandes. 

0000 

89. Bandé : partition divisant l'écu ou une 
figure dans le sens de la bande en un 
nombre pair de champs égaux à émaux 
alternés. Un bandé comprend 
normalement six pièces et jamais plus de 
huit (voir: cotice'). 

52 

0 

81. Taillé : partition divisant l'écu en deux 
champs à peu près égaux au moyen d'un 
trait oblique descendant du canton senestre 
du chef au canwn dextre de la poi,nte. 

84. Bande : pièce délimitée par deux traits 
obliques descendant du canton dextre du 
chef au canwn senestre de la poi,nte. 

87. Trois bandes. 

000 

90. Bandé de huit pièces. 

0 

82. Tiercé en bande : partition divisant 
l'écu en trois champs égaux constituées 
d'émaux différents, au moyen de deux 
traits obliques descendant du canwn dextre 
du chef au canwn senestre de la poi,nte. 

00 

85. Barre : pièce délimitée par deux traits 
obliques descendant du canwn senestre du 
chef au canwn dextre de la pointe. 

88. Trois barres. 

0 

91. Barré : partition divisant l'écu ou ·une 
figure dans le sens de la barre en un 
nombre pair de champs égaux à émaux 
alternés. Un barré comprend 
normalement six pièces et jamais plus de 
huit (voir : cotice'). 



0 

92. Contre-bandé : nom que prend le 
bandé quand il est taillé d'un trait oblique 
qui le divise en demi-bandes d'émaux 
alternés. 

95. Cinq cotices. 

00 

98. Bâton péri : fortement alésé. 

0 

101. Trois jumelles en barre. 

0 

93. Contre-barré : nom que prend le 
barré quand il est tranché d'un trait 
oblique qui le divise en demi-barres 
d'émaux alternés. 

96. Coticé: bandé de dix pièces ou plus. 

99. Jumelles en bande: cotice double. 

0 

102. Tierce en bande : cotice triple. 

Figures géométriques obliques 

00 

94. Quatre cotices. Cotice : bande de 
largeur réduite, employée en quatre 
exemplaires au moins. 

0 0 

97. Bâton : pièce d'une largeur inter­
médiaire entre la bande et la cotice à 
l'époque médiévale, mais plus étroite que 
la cotice à l'époque moderne, employée 
comme brisure. 

0 

100. Deuxjumelles en bande. 

0 

103. Trois tierces en bande. 
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Figures géométriques obliques 

IJ IJ IJ 

104. Bande engrêlée. 

107. Bande vivrée. 

IJ 

llO. Bandé ondé. 

IJ 

113. Bande contre-bretessée. 

IJ 

105. Barre engrêlée. 

108. Barre vivrée. 

111. Barre ondée. 

IJ IJ IJ IJ 

114. Bande aaompagnée de six U!Urteaux. 

IJ IJ 

106. Bande dentelée. 

109. Bande ondée. 

IJ 

112. Bande écotée : qualificatif d'une 
pièce ou une partition dont les bords sont 
crénelés obliquement comme une 
branche privée de ses rameaux. 

IJIJOIJ 

115. Bande chargée de trois besants. 



0000 

116. Bande accompagnée de deux ét.oùes et 
chargée de trois besants. 

119. Barre accompagnée de six t:ourteaux. 

0 

11 7. Bande componée : qualificatif 
d'une pièce divisée en compartiments 
égaux, carrés ou rectangulaires, à émaux 
alternés. 

00 

120. Barre chargée de trois besants. 

Figures géométriques obliques 

00 

118. Bâton componé. 

12 L Barre accompagnée de deux éwùes et 
chargée de trois besants . 
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000 

134. Bordure componée. 

Figures géométriques reprenant la forme de l'écu 

135. Bordure chargée de besants en orle 
(bordure semée de besants). 

0000 

136. Trois wurteaux et une bordure. 
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Figures géométriques en chevron 

00 

137. Chapé : partition en forme d'angle 
aigu , constituée par deux lignes obliques 
descendant du centre du chef vers les 
cantons de la pointe. 

0 

140. Pile : Pièce triangulaire dont la base 
est située au centre du chef et le sommet à 
la pointe de l'écu. 

143. Deux chevrons. 

0 

146. Contre-chevronné : nom que 
prend le chevronné quand il est parti d'un 
trait vertical qui le divise en demi­
chevrons d'émaux alternés. 

58 

0 

138. Chapé ployé : chapé à traits de 
partition courbes. 

141. Trois piles. 

144. Trois chevrons. 

000 

14 7. Parti émanché. 

0 

139. Chaussé: partition en forme d'angle 
aigu, délimitée par deux lignes obliques 
montant du centre de la pointe vers les 
cantons du chef 

142. Chevron : pièce en forme de 
chevron dont la pointe est ordinairement 
dirigée vers le centre du chef 

000 

145. Chevronné : partition divisant l'écu 
ou une figure en un nombre pair de 
chevrons égaux à émaux alternés. 

000 

148. Chef émanché. 



149. Fasce vivrée. 

152. Chevron dentelé. 

Q 

15 5. Trois chevrons, le premier écimé. 

QQQQ 

158. Chevron chargé de trois besants. 

Figures géométriques en chevron 

150. Vivré. 

153. Chevron ondé. 

156. Chevron componé. 

QQQQ 

159. Chevron accompagné de trois ét.oiles et 
chargé de trois besants. 

QQ 

151. Chevron engrêlé. 

Q 

154. Chevron écimé : qualificatif d'un 
chevron dont l'angle supérieur est abattu. 

QQQQ 

157. Chevron accompagné de trois 
t,ourteaux. 
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Figures géométriques formées de lignes croisées 

0000 

160. Ecartelé : partition divisant l'écu ou 
une pi,èce en quatre quartiers au moyen 
d'un trait de coupé et d'un trait de parti. 

000 

163. Gironné d'argent et de sable de 
douze pi,èces. 

00 

166. Franc-canton : franc-quartier de 
petites dimensions. 

000 0 
169. Losangé : partition ou qualificatif 
d'une pi,èce divisée en losanges ou carrés 
égaux d' émaux alternés posés sur la 
pointe. 

60 

161 . Ecartelé en sautoir : partition 
divisant l'écu en quatre quartiers au moyen 
d'un trait de taillé et d'un trait de tranché. 

164. Contre-écartelé : nom que prend 
l'écanelé quand il est placé sur le quartier 
d'un écu lui-même écanelé. 

00 

167. Cinq points d'argent équipolés à quatre 
de sable. Points équipolés : partition 
formée de carrés d'émaux alternés obtenus 
en divisant l'écu par deux traits de parti et 
deux traits de coupé. 

00 
170. Fuselé : losangé constitué de 
losanges de forme allongée dits.fusées. 

000 

162. Gironné : partition ou qualificatif 
d'une pi,èce généralement constituée par la 
combinaison de l'écanelé et de l'écanelé en 
sautoir, mais qui peut compter un nombre 
plus grand de traits. En ce cas, il faut 
préciser le nombre des pi,èces dites girons. 

00 

165. Franc-quartier : pièce de forme 
carrée placée dans l'angle supérieur dextre 
de l'écu, et occupant le quart de la surface 
de l'écu. 

0000 

168. Echiqueté : partition ou qualificatif 
d'une pi,èce formée de lignes horizontales 
et de lignes verticales constituant un 
damier d'émaux alternés. 

000 
171. Fretté : pi,èce constituée de cotices en 
bande et de cotices en barre entrecroisées 
formant une sorte de treillis. 



172. Frette : pièce constituée par un 
losange vidé et un sautoi.r entrecroisés. 

000 0 

175. Croix cantonnée de quatre tourteaux. 

000 

178. Sautoi,r cantonné de quatre tourteaux. 

00 

181. Croix alésée. 

Figures géométriques formées de lignes croisées 

173. Croix : pièce formée par la 
combinaison de lafasce et dupaL 

000 0 

176. Croix chargée de cinq besants. 

000 

179. Sautoi.r chargé de cinq besants. 

0 

182. Sautoir alésé. 

000 

174. Sautoir : pièce en croix de saint 
André, formée par la combinaison de la 
bande et de la barre. 

000 

1 77. Croix cantonnée de quatre étoiles et 
chargée de cinq besants. 

00 

180. Sautoi,r cantonné de quatre tourteaux 
et chargé de cinq besants. 

0 

183. Croix vidée : qualificatif d'une 
pièce, ou d'un meubl,e, dont seul le contour 
est représenté laissant voir à l'intérieur le 
champ sur lequel elle est posée. 
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Figures géométriques formées de lignes croisées 

0000 

184. Croix engrêlée. 

187. Sautoir dentelé. 

00 

190. Sautoir ancré. 

00 
193. Croix tréflée : qualificatif d'une 
croix ou d'une croisette dont les bras ont 
des extrémités en forme de trèfle. 

00 

185. Sautoir engrêlé. 

188. Croix ancrée : qualificatif d'une 
croix ou d'une croisette dont les extrémités 
sont en forme d'ancre. Les pointes 
peuvent être plus ou moins arrondies. 

191. Croix gringolée : qualificatif d'une 
pièce, en général une croix, dont les 
extrémités se terminent par deux têtes de 
serpents adossés. 

000 
194. Croix pattée : qualificatif d'une 
croix, d'une croisette, ou d'un sauwir dont 
les bras s'élargissent à leur extrémité. 

00 

186. Croix dentelée. 

0000 

189. Croix ancrée. 

00 

192. Croix fleuronnée ( ou fleurdelisée) : 
qualificatif d'une pièce ou d'une partition 
dont les lignes de bordure sont ornées de 
fleurons ou de fleurs de lis. 

00 
195. Croix pattée alésée. 



CJ 

196. Croix pattée alésée au pied fiché. 

CJ 

199. Croix de Jérusalem: ensemble 
formé d'une croix potencée et de quatre 
croisettes. Croisette : petite croix al,ésée. 

CJ 

202. Croix clêchée : qualificatif d'une 
figure, en général une croix, dont les 
branches se terminent en pointe à côtés 
concaves. 

CJ 

205. Tau : (taf, croix de saint Antoine) : 
croix pattée al,ésée privée de bras supérieur, 
donnant l'effet d'un T. 

Figures géométriques formées de lignes croisées 

CJ 

197. Otelles : ensemble de quatre pièces 
en forme d'amande aboutées en croix ou 
en sautoir. 

CJ CJ 

200. Croix recroisetée : qualifiquatif 
d'une croix ou d'une croisette dont les bras 
ont des extrémités en forme de croix. 

CJ 

203. Croix pommetée : qualificatif 
d'une figure dont les extrémités sont 
garnies de boules. 

CJ CJ 

206. Croix latine : croix alésée dont la 
traverse est remontée vers le haut. 

CJ CJ 

198. Croix potencée : qualificatif d'une 
figure dont les extrémités se terminent en 
forme deT. 

201. Croix de Malte : croix dont les bras 
sont constitués de triangles à base 
rentrante. 

CJ CJ CJ 

204. Croix de Toulouse : croix vidée, 
déchée et pommetée. 

CJ 

207. Croix de Lorraine : (croix patriar­
cale) : croix à double traverse, la traverse 
inférieure étant plus grande que la 
traverse supérieure. 
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Figures géométriques formées de lignes croisées 

(J 

208. Croix triple: (croix papale): croix à 
trois traverses de grandeur croissante de 
haut en bas. 

(J 

211. Croix gironnée. 

214. Croix frettée. 

(J 

21 7. Pairle : pièce en forme de Y 
montant de la pointe de l'écu vers les deux 
cant.ons du chef 

(J 

209. Croix russe : (orthodoxe) croix à 
trois traverses, la traverse médiane étant 
plus grande que les deux autres et la 
traverse inférieure étant inclinée en barre. 

212. Croix componnée. 

(J 

215. Croix de losanges. 

218. Pairle alésé. 

(J (J 

210. Croix écartelée. 

213. Croix échiquetée. 

(J 

216. Sautoir de losanges. 



•• 
0000 

219. Trois tourteaux. Tourteau : meubl,e 
en forme de cercle, toujours de couleur. 

0 

222. Besanté : semé de tourteaux ou de 
besants. 

00 

225. Troisfennaux. 

0 

228. Trois quartefeuilles. Quartefeuille : 
meubl,e en forme de fleur stylisée à quatre 
pétales pointus. 

220. Trois besants. Besant : meuble en 
forme de cercle, toujours de métal ou de 
fourrnre. 

223. Globe (monde). 

226. Trois roses. 

.,., 
V 

000 

00 

229. Trois tiercefeuilles. Tiercefeuille : 
meubl,e en forme de fleur stylisée à trois 
pétales pointus. 

Motifs héraldiques 

00 
0 

000 

221. Trois anneœts. Annelet: meubl,e en 
forme d'anneau. 

00 

224. Trois fennaux. Fermail : meubl,e en 
forme de boucle stylisée, munie d'un 
ardillon. 

000 

227. Trois quintefeuilles. Quintefeuille : 
meuble en forme de fleur stylisée à cinq 
pétales pointus . 

000 

230. Trois trèfles. 
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-

Motifs héraldiques 

0 

231. Trois coeurs. Coeur : meuble en 
forme de coeur stylisé. 

0 

234. Trois briquets. Briquet : meuble 
représentant de manière stylisée la pièce 
d'acier que l'on frappait d'un silex pour 
produire une étincelle. 

0000 

237. Trois croissants. 

** 
0000 

240. Trois étoil.es. 
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0 

232. Trois nénuphars. Nénuphar: meubl,e 
en forme de coeur stylisé au centre évidé 
d'une fleur de lis renversée. 

vv 
V 

• 
235.Trois bouterolles. Bouterolle : meubl,e 
représentant de manière stylisée la 
garniture métallique fixée au bas d'un 
fourreau d'épée. 

0000 

238. Trois coquilles. Coquille : meubl,e en 
forme de coquille Saint-Jacques stylisée. 

** 
000 

241. Trois moœttes. Molette : meubl,e en 
forme d'étoile à six rais évidée d'un cercle 
central représentant de manière stylisée la 
molette d'un éperon. 

0 

233. Trois panelœs. Panelle : meubl,e en 
forme d'as de pique ou de feuille de 
peuplier stylisée. 

0000 

236. Croissant : meubl,e représentant de 
manière stylisée un croissant de lune. Les 
cornes sont normalement tournées vers le 
chef (en cas contraire, indiquer leur 
position). 

** 
0000 

239. Trois étoiles. Etoile : meuble en 
forme d'étoile, présentant en général cinq 
ou six rais. 

0 

242. Comète : étoile dont l'un des rais est 
prolongé et cmdé. 



00 

243. Soleil: meuble d'or en forme disque 
souvent animé de traits humains et 
entouré de seize rayons, ondés ou non. S'il 
n'est pas d'or, il est dit om&re de soleil 

00 

246. Trois mâcles. Mâcle : meuble en 
forme de losange ou de carré vidé posé 
sur la pointe. 

000 

249. Fusées en fasce. 

00 

252. Fusel,é en barre. 

&f&f� 
000 

244. Trois wsanges. Losange: meuble en 
forme de losange ou de carré posé sur la 
pointe. 

0 

247. Trois rustres. Rustre (ruste) : meuble 
en forme de losange ou de carré vidé posé 
sur la pointe et vidé en cercle. 

000 

250. Fusées en bande. 

1 1 
0 

253. Trois billett.es. Billette : meuble en 
forme de rectangle allongé, posé le plus 
souvent verticalement. 

Motifs héraldiques 

245. Losangé. 

00 

248. Trois fusées. Fusée : meuble en forme 
de losange allongé. 

251. Fuselé. 

000 

254. Billetté: semé de billett.es. 
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